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DISCOURS 

Prononcé  à la  tribune  de  V assemblée 
électorale  du  département  de  Paris  > 
le  5 Septembre  zysz,  l’an  premier  da 
V égalité. 


Oui,  sans  doute  (i),  citoyens , les  choix 
que  nous  allons  faire  ne  vaudront  qu 'au- 
tant qu’ils  seront  approuvés  , par  nos 
commettans  : et  c’est  ainsi  que  tout  man- 
dataire du  peuple  devra  désormais  en 
reconnoître  la  souveraineté.  C’est  ainsi  que 


(1)  Au  moment  où  ce  discours  fut  prononcé,  Chabot, 
député  , venoit  de  communiquer  à l’assemblée  élec- 
torale un  arrêté  de  la  section  de  Bondi  , suivant  le- 
quel , i°.  le  choix  des  députés  devra  être  confirmé 
par  la  majorité  des  assemblées  primaires , qui  pro- 
nonceront successivement  sur  six  députés  choisis  par 
l’assemblée  électorale  5 20.  fa  constitution  , dé- 
crétée par  la  convention  national© , ne  pourra  avoir 
force  qu’autant  qu’elle  sera  confirmée  par  la  majorité 
de  tous  les  départemens.  Ces  principes  ont  été  depuis 
consacrés  plusieurs  fois  par  le  vœu  de  rassemblée 
électorale  du  département  de  Paris. 


S 
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la  convention  nationale  elle -même  devra 
soumettre  ses  opérations  à la  sanction  du 
peuple  français  tout  entier.  C’est  parce  que 
vos  nominations  pourront  être  réformées  , 
que  vous  devrez  vous  montrer  plus  attentifs 
et  plus  sévères.  De  mauvais  choix , des  choix 
douteux  trouveroien  t naturellement  dans  nos 
sections  , parmi  les  mécontens , parmi  nos 
ennemis,  de  nombreux  partisans.  Ils  saisi- 
t oient  cette  occasion  d’exciter  un  grand  dé-l 
sordre  dans  les  assemblées  primaires  , lors- 
que vous  soumettrez  les  nominations  à leur 
examen:  tacnons  donc  de  choisir  si  bien, 
que  tous  nos  concitoyens  rassemblés  nous 
disent,  nous  n3 aurions  -pas  pu  mieux  faire» 

Alors  nous  aurons  en  quelque  sorte  ga- 
ranti d’avance  tout  ce  que  la  nation  attend 
de  fort,  de  grand,  de  vigoureux , de  so- 
li de , des  operations  de  la  convention  na- 
tionale. Alors  nous  serons  assurés  qu’affer- 
missant la  sainte  égalité , et  chassant,  les 
tyrans , le  peuple  français  sera  bientôt  le 
plus  libre  et  le  pbis  heureux  de  tous  les 
peuples. 

Les  hommes,  vers  qui  l’opinion  publique 
dirige  vos  regards  , sont  les  hommes  à ca- 
ractère, les  hommes  vertueux,  énergiques, 
les  hommes  populaires. 


Je  nomme  populaires , ceux  qui  font 
eux-mêmes  partie  du  peuple , et  non  pas 
ceux  qui  semblent  protéger  le  peuple,  comme 
il  y en  a beaucoup.  On  voit,  à la  vérité,  ces 
derniers  protester  à tout  venant  de  leur  sin- 
cère attachement  à la  cause  du  peuple  , 
mais  jamais  ils  ne  se  trouvent  avec  lui  : 
ils  ont  toujours  Pair  de  s’en  défier,  de  le 
craindre  lorsqu’il  fait  de  grands  mouve- 
mens , parce  qu’ils  n’ont  jamais  pu  consi- 
dérer de  près  ses  vertus.  C’est  toujours  de 
loin,  et  par  intermédiaire,  qu’ils  ont  com- 
muniqué avec  lui;  leur  tendresse  pour  lui 
n’est  qu’en  perspective.  Ils  le  caressent  à la 
vérité  ; mais  c’est  pour  obtenir  ses  faveurs  : 
ils  sont  adroits  à spéculer  sur  ses  bienfaits, 
sur  sa  puissance , sur  toutes  les  places  dont 
il  dispose  ; ils  ont  eu  souvent  l’art  de  les 
surprendre , et  presque  toujours  ils  ont 
trompé  notre  confiance  : ces  hommes-là  sont 
bien  séduisans.  Electeurs , prenez-y  garde. 

Les  hommes  vraiment  populaires  sont 
ceux  qui  sont  restés  fermes,  et  toujours 
attachés  invariablement  à la  cause  du  peu- 
ple, c’est-à-dire,  à celle  des  hommes  vrai- 
ment libres.  Ce  sont  ceux  qui , fidèles  à la 
déclaration  des  droits  de  l’homme  ? n’ont 
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Redouté  ni  les  persécutions  , ni  les  menaces , 
ni  les  calomnies  , pour  en  propager  la  doc- 
trine sacrée  et  bienfaisante.  Contens 
d’une  obscurité  dans  laquelle  se  repose 
paisiblement  leur  conscience  , ils  se  con- 
fondent dans  les  rangs  du  peuple  , lors- 
qu’il est  rassemblé  : ils  ont  toujours 

partagé  sa  joie  et  ses  douleurs , son  es- 
poir et  ses  craintes , ses  toürmens  et  ses 
plaisirs.  Ceux-là  aiment  à serrer  de  près 
leurs  frères  les  plus  dénués , ils  en  recher 7 
client  les  attouchemens  , iis  partagent  avec 
eux  tout  ce  cju’ils  peuvent;  ils  leur  por- 
tent au  moins  le  tribut  du  cœur , c’est-à- 
dire,  les  consolations  de  l’amitié  compatisr 
santé,  lorsqu’ils  ne  peuvent  donner  autre 
chose.  Voilà  les  hommes  vraiment  popu- 
laires. Voilà  ceux  qui  défendront  vigou^ 
reusement  le  patrimoine  le  plus'  cher  au 
peuple,  la  liberté,  l’égalité,  contre  les  am- 
bitieux, les  tyrans,  les  déprédateurs,  et  les 
intrigans  de  toute  espèce. 

Ces  hommes-là  sont  inébranlables  , in- 
corruptibles ; ils  n’ont  jamais  dévié  d’une 
ligne  dans  le  chemin  si  étroit  des  grande 
principes.  Vous  11e  serez  pas  inquiets  de  sa^ 
voir  s’ils  ont  voulu  établir  des  clubs  rivaux , 
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pour  anéantir  les  sociétés  populaires,  ou  pour? 
gêner  et  corrompre  leur  salutaire  influence; 
s’ils  ont  signé  des  pétitions  anti-civiques. 
On  se  seroit  bien  gardé  de  leur  proposer 
ces  lâches  et  honteuses  apostasies  : 1 invi- 
tation en  auroit  été  reçue  de  manière  a ne 
jamais  être  renouvellée. 

C’est  ici  peut-être  l’occasion  de  jetter  les 
yeux  sur  les  citoyens  déjà  blâmes  par  1 o- 
pinion  publique  , qui  ont  été  membres 
de  ces  associations  réprouvées  , ou  qui 
ontapposéleurs  signatures  à des  pétitions  in- 
sidieuses et  perfides:  déjà  vous  avez  senti  que 
ceux  qui  ont  causé  une  scission  scandaleuse 
dans  le  dernier  corps  électoral , et  dont  les 
manœuvres  ont  vicié  la  représentation  na- 
tionale , ne  peuvent  rester  ici  sans  danger. 
Plusieurs  protesteront  de  leur  repentir,  et 
sans  doute  un  repentir  sincère  est  toujours 
bien  louable  : mais  sont-ils  bien  assures  de 
ne  pas  succomber  a de  nouvelles  tenta- 
tions , et  seroit-il  prudent  de  les  exposer  à 
une  rechute.  Je  crois  que  des  hommes  qui 
se  sont  ainsi  trompés  ont  besoin  d’être 
éprouvés  pendant  quelque  temps.  Il  n’est 
que  trop  dans  la  nature  humaine  de 
retourner  facilement , et  par  une  pente  ra- 
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pide,  aux  memes  erreurs.  Le  caractère 
plie  quelquefois  sous  les  circonstances  ; 
mais  dès  que  la  crise  est  passée,  il  devient 
souvent  plus  impérieux  , et  se  prononce , 
au  gré  des  passions  qui  le  tourmentent, 
d’une  manière  d’autant  plus  funeste , qu’il 
semble  se  dédommager  de  la  contrainte  à 
laquelle  il  a cédé  momentanément.  Vous 
poserez  daïis  votre  sagesse  la  valeur  de  ces 
observations. 

Il  est  des  hommes  vers  lesquels  on  diri- 
gera particulièrement  vos  regards , ce  sont 
les  hommes  à talens,  les  hommes  à grands 
talens.  Nuis  autres  ne  doivent  être  exami- 
nés de  plus  près  ; celui  - là  sans  doute  se- 
roit  bien  utile  à la  chose  publique  qui 
pourroit  réunir  un  cœur  pur,  à la  sublimité 
des  conceptions,  à l’élévation  du  génie  : cet 
homme-la  est  bien  rare.  J honore  les  grands 
talens  , mais  je  le  dis  avec  franchise  , je 
les  crains.  Rarement  ils  font  le  sacrifice  de 
ce  qu’ils  appelent  grandes  idées , et  ces 
grandes  idées  ne  sont  pas  quelquefois  aussi 
essentielles  au  bonheur  d’une  nation  libre  > 
que  les  idées  simples  et  naturelles.  Déjà 
bon  a publié  que  les  députés  à la  conven- 
tion nationale  dévoient  être  partagés  sur- 
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tout  de  lumières  en  politique.  Ah  bien , 
au  contraire  , loin  de  nous  à jamais  la  po- 
litique. La  politique  d’un  Français,  d’un 
homme  libre  aujourd’hui , c’est  la  raison, 
la  bonne-foi , la  probité , le  courage.  C’est 
la  passion  forte  de  la  liberté,  de  l’égalité; 
c est  1 amour  de  la  vérité.  Voilà  toute  no- 
tre politique  , voilà  les  bases  d’un  bon  gou- 
vernement. Ces  prétendues  lumières  en  po- 
litique sont  des  fanaux  trompeurs  qui  ne 
servent  que  trop  souvent  à égarer  des  ima- 
ginations ardentes.  Elles  soutiennent  et  fa- 
vorisent tous  les  systèmes  contraires  à la 
liberté  ; elles  produisent  de  belles  tirades , 
de  pompeuses  adresses  , de  fastueuses  dé- 
clamations ; mais  rarement  elles  ont  déter- 
miné une  bonne  loi.  Je  crains  donc,  je  le 
répète,  ces  hommes  trop  enclins  à se  croire 
d’une  espèce  supérieure.  Ces  ho'mmes , qui 
font  bande  à part , qui  dans  leur  cabinet 
se  proclament  nos  maîtres  , et  ne  font  que 
trop  souvent  ce  qu’ils  peuvent  pour  le  de- 
venir : ils  ont  dit  par  fois  de  bonnes  choses  ; 
mais  à la  pratique,  leurs  actions  démentent 
souvent  les  principes  qu’ils  ont  développés 
avec  le  plus  d’art  et  d’éloquence.  Ils  ne  sont 
pas  nos  maîtres  : nos  maîtres  en  révolution,  ce 
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sont  ceux  qui , le  dix  août,  ont  rassemblé  les 
fauxbourgs  et  marché  à leur  tête , qui  nous 
ont  montré  le  chemin  ; ce  sont  ceux  qui 
ont  fait  ce  mémorable  appel  à tous  les  amis 
de  la  liberté  ; ce  sont  ceux  qui , après  avoir 
embrassé  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  ont 
été  les  premiers  au  Carrousel  sceller  de  leur 
sang  leur  magnanime  résolution. 

Si  l’on  m’aceusoit  de  faire  ici  la  satyre 
des  talens  et  des  arts  , on  setromperoit  fort  : 
Je  voterai  toujours  aux  talens  de  grandes 
récompenses , des  louanges  , et  c’est  pour 
les  talens  qu’il  faudra  conserveries  louanges, 
car  elles  sont  au-dessous  de  la  vertu  : je  vote- 
rois  pour  les  talens  l’admiration  même,  si 
l’admiration  pouvoit  être  votée  ; mais  je  dis 
que  tel  homme  à talens  qui  mérite  l’admi- 
ration , les  éloges  et  les  récompenses  , peut 
n’être  pas  digne  de  la  confiance  publique, 
lorsqu’il  s’agit  des  destinées  d’une  grande 
nation.  Tel  homme  a beaucoup  fait  pour 
les  sciences  et  les  arts , qui  n’a  rien  fait  et 
ne  fera  rien  pour  le  bonheur  de  ses  sem- 
blables j’ai  là-dessus  1 autorité  et  l’appui 
de  Jean-Jacques  Rousseau  lui-même.  Tout 
le  monde  sait  que  le  premier  écrit  qui  l’a 
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tendu  célébré  , le  premier  vœu  qu’il  a pro- 
noncé publiquement,,  fut  dirigé  contre  les 
sciences  ; il  les  a toujours  cru  favorables  à 
la  corruption  , et  contraires  au  sentiment 
profond  de  la  liberté  : il  n’est  que  trop 
vrai  d’ailleurs  que  ceux  qui  ont  les  plus 
vastes  eonnoissances  sont  ordinairement  ou 
très-opiniâtres,  sur  des  idées,  sur  des  projets 
tellement  exaltés  ou  profonds  , que  peu 
d’hommes  en  sentent  le  mérite;  ou  bien  telle- 
ment irrésolus  à force  d’être  éclairés  , qu’ils 
ne  savent  jamais  à quoi  se  résoudre  : sem- 
blables en  ce  point  à cet  anatomiste  qui , 
pour  avoir  trop  bien  étudié  la  structure  du 
corps  humain  , n’oséit  faire  un  pas  , per- 
suadé qu’il  ne  pouvoit  pas  remuer  le  bout 
du  doigt  sans  courir  un  très-grand  danger. 
Je  penserai  donc  toujours  que  pour  coopé- 
rer à de  bonnes  loix  , un  sens  droit,  un 
jugement  sain  , de  la  vertu , une  expression 
franche  et  facile  , sont  préférables  à de 
vastes  eonnoissances. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  ces  hommes 
trop  nombreux  qui  se  mettent  toujours  et 
par-tout  sur  les  rangs , s’agitant  continuel- 
lement pour  se  produire  au  milieu  de  tous 
les  partis  : ou  couuoît  ces  hommes -là  à 
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leurs  habitudes  serviles  et  complaisantes; 
on  les  a désignés  sous  le  nom  de  modérés  ^ 
de  conciliateurs,  de  constitutionnels,  ils  sont 
trembiéui-s,  perfides  et  tracassiers;  il  suffit  de 
les  indiquer  pour  faire  sentir  le  danger  de 
les  mettre  en  place  : chacun  a la  mesure 
de  leur  odieux  et  petit  caractère  : ce  sont 
eux  qui  ont  fait  périr  quelques  racines  vi- 
vaces que  rassemblée  constituante  avoif 
plantées  à l’appui  de  la  déclaration  des 
elroits  : ce  sont  eux  qui  en.  ont  dénaturé 
les  beaux  et  admirables  principes  : ce  sont 
eux  qui  ont  toujours  donne  de  l importance 
an  mauvais  côte  de  nos  législatures,  à ce 


cote  toujours  malveillant,  toujours  anti-pô- 
polaire  ; ils  l’ont  continuellement  secouru 
pour  de  mauvais  décrets,  suivant  qu’ils  en 
etoienc  caresses,  séduits  ou  récompensés  : ces 
hommes-la  sont  toujours  effrayés  des  gran- 
des mesures  ; ils  ne  travaillent  avec  quelque 
chaleur  que  pour  faire  baisser  l’esprit  pu- 
blic dès  qu’il  prend  de  L’ascendant  ; ils  ont 


sans  cesse  nourri  par  leur  foiblesse  , l’espoir 
téméraire  de  nos  ennemis  ; ils  leur  ont  pré- 
paie quelquefois  des  succès  : ce  sont  eux 
qui  naguères  ont  machiné  pour  dissoudre 
ce  courageux  conseil  - général  de  la  corn- 
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mime  de  Paris,  qui  a sauvé  la  chose  pu- 
blique : sa  grande  vertu , sa  marche  rapide, 
majestueuse  et  vraiment  populaire  leur  pa- 
i oissoit  effrayante.  Aux  yeux  de  cette  classe 
d’hommes  équivoques  et  pusillanimes  , les 
hommes  hardis,  énergiques  et  robustes,  sont 
des  maniaques  ou  des  énergumènes:  les  traits 
mâles  de  nos  Spartiates  sont  pour  eux  des 
formes  brutales  et  farouches  : les  résolu- 
tions décidées  leur  paraissent  des  attentats  : 
au  sein  des  plus  yiolens  orages , ils  deman- 
dent l’ordre  et  la  paix,  en  dépit  de  la  na- 
tuie  et  de  la  nécessité.  Le  io  août,  cette 
horde  hermaphrodite  invoquoit  les  loix  qui 
nous  ont  mis  en  danger,  et  méconnoissoit 
la  suprême  loi , Je  salut  du  peuple.  Si  la 
nomination  des  hommes  purs  est  jamais 
ici  laborieuse  et.  difficile  , ce  sont  ceux 
que  je  viens  de  dépeindre  qui  la  ren- 
dront telle  , par  des  manœuvres  qui  leur 
sont  familières  ; manœuvres  toujours  favo- 
rables à l’ambition  et  à l’intrigue  : ces 
hommes  - là  ont  créé  le  fayettisme  et  Je 
modérantisme  ; ils  voudroient  créer  quel- 
que chose  de  pis  encore  : repoussez  tou- 
jours leurs  conseils  avec  indignation. 

•Je  u abuser  ai  pas  plus  long-terns  de  votre 
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attention  : si  vous  me  Payez  accordée,  c’est 
* » . r 

parce  que  je  vous  ai  retrace  vos  propres 

sentimens  : chacun  de  vous  s’étoit  déjà  dit 

à lui-même  ce  que  je  viens  d’énoncer  à la 

tribune.  Si  d’utiles  instructions  se  multi- 


plient pour  diriger 


nos  vœux 


le  peuple 


français  pourra  obtenir  une  bonne  conven- 
tion; il  pourra  recueillir  enfin  le  fruit  de 

tant  de  fatigues , de  sacrifices  et  de  sang 
versé;  et  nous  pourrons  dire  bientôt  : La 
•patrie  n'est  plus  en  danger  ; la  patrie  est 
sauvée . 


L’assemblé  électorale  a voté  l’im- 
pression de  ce  discours  et  la  distribution. 

.Desplanches  , doyen  d9  âge , président. 

Hu,  secrétaire . 


